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^- Comment et pourquoi 
les Allemands ont saboté 
systématiquement l'essor 

économique de la Haute-Silésîe ? 

Sans connaître les résiillals définitifs du plé­
biscite, nous savons néanmoins que 6o o/o des 
volants se sont déclarés pour l'Allemagne. Mais 
en attendant, nous négligerons de chercher à 
déterminer le nombre de ceux qui, par mille 
moyens traîtres et vils, ont été forcés de donner 
leur voix à l'ennemi. Ce qu'il nous importe 
avant tout aujourd'hui, c'est de veiller à ce que 
personne ne nous dérobe la partie orientale de 
la Haute-Silésie, riche bassin minier que le 
plébiscite nous a attribué sans conteste. Or, en 
vertu de l'article 88 du Traité de Versailles, 
la Haute-Silésie doit être répartie suivant les 
résultats du plébiscite. Mais les Allemands, pres­
sentant l'issue du plébiscite, ont déjà commencé 
à' pousser les hauts cris et refusent de consen­
tir pour rien au monde au partage de la Haute-
Silésie. Of, ce qui nous inquiète, ce ne sont 
pas les clameurs des Allemands : qu'ils crient 
comme des sourds, cela nous est bien égal. 
Mais ce qui est bien plus angoissant, c'est que 
les intrigues allemandes trouvent de ce fait un 
vaste champ d'action pour tourmenter une fois 
de plus la pauvre Pologne : tout d'abord, on se 
demande encore quel arbitre réglera la ques­
tion du partage : le Conseil des Quatre ou la 
Ligue des Nations P Ensuite, dans la région que 
nous a attribuée le plébiscite se trouvent des 
terres allemandes — Katowitz et quelques autres 
villes — qui se sont déclarées en faveur de 
l'Allemagne. Qu'en fera-t-on ? Qui sait si la 
« vertueuse » Europe qui a déjà donné tant de 
preuves de sa bienveillance et même des mar­
ques de tendre pitié vis-à-vis des Allemands, ne 
veuille trancher la question en créant, par 
exemple, une <( ville libre de Katowitz » ? 

Et c'est précisément pour l'édification de cette 
Europe — qui n'a pas hésité un moment à 

f reconnaître à la Tchéco-Slovaquie plusieurs mil­
lions d'Allemands et de Ruthènes et, d'autre 
part, s'est inquiétée du sort de quelques mil­
liers d'Allemands de Dantzig — que nous 
nous permettons de rappeler quelques statisti­
ques relatives à la politique des Allemands en 
Haute-Silésie. 

Cette politique, d'ailleurs, ne se différencie 
guère de celle qu'ils ont menée dans l'affaire de 
Dantzig. 

Bien que ce que nous croyons pouvoir affir­
mer ressemble de loin à un paradoxe, des faits 
nombreux et incontestables démontrent que les 
Allemands n'ont rien négligé pour tuer le com­
merce de la Haute-Silésie et étouffer son évolu­
tion économique. 

Voici les faits puisés à des sources allemandes 
et principalement au « Handbuch des Ober-
schlesischen Industriebezirkes ». D'après les 
statistiques allemandes, il est établi qu'en Haute-
Silésie, sur 200 habitants par kilomètre, on 
compte 125 Polonais — densité, comme on le 
voit, supérieure rnème à celle de la région de 
Varsovie oià l'on ne compte que i i 5 Polonais. 
Il en résulte donc que la majorité de la popu­
lation haut-silésienne est polonaise. De plus, 
elle se trouve intimement liée, au point de vue 
économique, avec la Pologne, source de son 
ravitaillement et débouché immédiat de ses pro­
duits miniers. 

En Haute-Silésie, les Allemands n'ont jamais 
défendu que l'es intérêts du capital prussien, 
sans s'occuper le moins du monde de l'indus­
trie locale. D'autre part,il est incontestable qu'au 
point de vue des communications par voie flu­
viale et par voie de terre, la Haute-Silésie était 
beaucoup moins favorisée que la Westphalie et 
l'Ouest de l'Allemagne. Ainsi, tandis que dans 
la région de la Ruhr on transportait par voie 
fluviale 17 pour cent de la production du 
cliarbon et 27 pour cent de celle du fer, en 
Haute-Silésie, on transportait 6,6 pour cent de 
la production du charbon et 4 pour cent de 
ce'lle du fer. 

En ig iS , sur une étendue de-1.000 kilomètres 
carrés, on comptait 118 kilomètres de voies fer­
rées pour la Haute-Silésie, 167 pour la W^est-
phalie et 176 pour la Rhénanie. Quant aux 
frais de transport du charbon à Berlin, ils s'éle­
vaient à 7,5 marks pour l'Angleterre, 8,76 pour 
i\ Westphalie et 10,5 pour la Haute-Silésie. 

De tous temps, la Haute-Silésie s'est vue for­
cée de chercher à combler son manque d'ap­
provisionnement au delà des frontières de l'Alle­
magne. Les régions industrielles de la Posna-
nie, de la Galicie et de l'ancien Royaume de 
Pologne couvraient le déficit du blé, des légu­
mes verts et des légumes secs, d'une ma­
nière encore plus évidente pour l'appro­
visionnement de la viande. Et ceci parce 
qu'il était impossible à la Haute-Silésie de se 
ravitailler en Allemagne non seulement eu 
égard à la structure économique de l'Empire 
allemand, mais aussi parce que la situation de 
la Haute-Silésie aurait rendu trop coûteuse l'im­
portation des produits en Allemagne. 

Production du charbon. — La- Haute-Silésie 
est admirablement avantagée pour intensifier 
sans cesse son rendement minier. La profon­
deur sans rivale des couches carbonifères néces­
site un volume considérable de bois afin d'évi­
ter leur épuisement progressif. Aussi le bois — 
indispensable à l'exploration — était-il fourni 
en totalité par la Pologne, malgré les obstacles 
posés par la politique économique de l'Alle­
magne. 

Malgré la supériorité incontestable des con­
ditions naturelles de son rendement, la produc­

tion du charbon en Haute-Silésie croissait beau­
coup plus lentement que celle de l'Ouest de 
l'Allemagne. Sans compter les besoins relati­
vement minimes et sans cesse décroissants du 
marché local — ils ont baissé de 25 à 19 0/0 
au cours des années 1887-1911 — il est établi 
que le charbon de la Haute-Silésie représentait 
le principal article de commerce cherchant au 
delà des frontières allemandes des débouchés 
favorables (au cours des années 1887-1911, la 
quantité de charbon haut-silésien écoulé au-
delà des frontières du pays s'est élevée de 24 à 
36 0/0 pour atteindre 38 0/0 en igiS) . 

Une Vérification scrupuleuse des chiffres con­
tinue à démontrer que l'exportation du charbori 
haut-silésien sur le territoire de la République 
polonaise croissait sans cesse (de 16 à 26 0/0 en 
1887-1911). Par contre, l'exportation en Alle­
magne baissait progressivement (de 4i à 3o 
pour cent en 1887-1911). 

La politique économique de l'Allemagne. — 
La politique allemande à l'Est visant exclusi­
vement les intérêts de ses vastes domaines agri­
coles, l'Autriche et la Russie décidèrent de pré­
lever des tarifs d'octroi. La lutte économique 
poursuivie par les Allemands depuis 1879 eut 
un retentissement très défavorable sur toute 
l'industrie de la Haute-Silésie et le principal 
frein de l'évolution de l'industrie haut-silésienne 
était la politique douanière de l'Allemagne. Et 
cela avait lieu en dépit de la négligence volon­
taire apportée dans les affaires de la Haute-
Silésie, tant au point de vue des communica­
tions que sous le rapport de l'établissement des 
canaux et des voies ferrées, en comparaison de 
la préférence marquée pour la région indus­
trielle de l'Ouest de rAllemagne. Et c'est pour­
quoi 17 pour cent de la production du charbon 
et 27 pour cent de celle du fer s'écoula dans la 
Ruhr, ne laissant au bassin de la Haute-Silésie 
que 6,6 0/0 de charbon et 4 0/0 de fer. 

Il va sans dire que la Haute-Silésie ne dispo­
sait que d'une quantité très restreinte de maté­
riel roulant. Ajoutons encore qu'elle était par­
ticulièrement lésée dans son système des doua­
nes dont le tarif était très élevé, comme le 
prouvent d'ailleurs ces quelques chiffres : les 
frais de transport d'une tonne de charbon à 
Berlin s'élevaient à 7,55 marks pour l'Angle­
terre, 8,75 pour la Westphalie et 10,3i pour 
la Haute-Silésie. Le même tarif était imposé 
pour le transport des articles en fer. 

L'industrie du zinc et du fer. — Malgré les 
merveilleuses sources naturelles de zinc de la 
Haute-Silésie, l'industrie du zinc, grâce à la 
politique économique de la Haute-Silésie, était 
sans cesse entravée dans son développement. 
De même, on constatait, d'une manière conti­
nue, une diminution notable de la production 
des mines de fer et de la fonte. Il y a 4o ans à 
peine, la production du fer de la Haute-Silésie 
représentait i5 0/0 de celle de l'Empire allemand 
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et ea 19,11.̂  elle n'atteignait ploas; que 6 o>/'o. 
Quelle détresse I Et quelle en esit l'ai cause? Ton-
jours la poMtïque aMtemande a\tea sa; laotatiom dfes 
tarifs. Nous pouvons d'ailleurs muns, eanu assiinner 
par ce fait que-, tandis qu'awa>at l'aniniffle if%o, 
90 0/0 du, fer haut-silésien exporté était dirigé 
vers l'ancien Royaume de Pologne, ce tawx. s'est 
abaissé à 5 Q/O en 1896. En un mot, l'es ceradii-
tions d'exp&rtaiti&n au delà des frontières de 
l'Etat! étaèidea pa r lia: politique mal intentionnée 
de l'Allemagne, ainsi qu'à l'intérieur de la Con­
fédération gerjnanique au grand avantage de la 
politique dès tarifs allemands, étafent sr néfas­
te» fmm liai fflanaiSevSMIéîsfe',. qnn'èlite» Hfadàn* aippe-
lées à ébranler jusque dans ses bases l'édifice 
d'e rindtefirre h'aufr-silëMénne-. 

La p&Uiiqae alfermmde et la vie ëeonomiqiw. 
d'e Va Waute-SiVêsie. — Ea siïiration- êa capital 
pîaeé daras r'fndiistrîe baut-silêsienne est carac­
térisée p a r lies Éaife et! chiffires suivants : une 
baisse dfe 3 a 5 o7'o> êtaît' constatée- sur lés divï-
dtendes du capital' pla-cé dans FiiixJustrie haut'-
silésTOwne' au ccrars dfes; années igo6-igi6 et 
ceux du capital iiiTesti dans l'industrie d'c f'Al'-
lenaagne oeeidtentele. t e capital haut-siPésieTi 
comparé â cdur dte FAlfemagne occidfeirtalë pré'-
sentaîl! un- déficit- de 6& à 100 miTrîo-ns de marks 
par an. Ill importa égalfement' de remarquer que 
les-- dÎTidèndcs de'S capitauîE par activons baut-
sHésîens au cours- d«s années 1914-16 mar-
(jnadent une ftawsse- très sensiWe sur l'es districts 
du rAIlèmagne oceidtentale. Car; au cours de 
Fannée I9i4-i5', après l-'occupatibn de Fàncien 
Royaume d«' Pologne- p a r tes armées alTeman-
des, la frontière douanière a été' supprimée, de 
nouveaux maTchéa d'ecoultement se sont établis 
e6 tbus les facterars agissant d'une nianiëre dé^ 
pxéfiiable SUT lie d^é'vel'oppement de l'industrie 
kaut-silêsienne, ont ru diminuer leur impor­
tance. 

Les cours dès actiions dès sociétés haut-siTéi-
siemnes égalaient pendant la péribde igo6-i6, 
177 0/0 de leur valeur nominale. Or, pour les 
sociétés minières par action-s de l'Allemagne 
occidentale, elles présentaient une valteur de 
320 0/0. Cette proportion défavorable ne se 
modifie point même- dans les années ig i^ - iô , 
malgré fo hausse- des dividendes. Pourquoi ? 
Parce que le monde financier n 'a pas une con­
fiance- suffisante d'ans les conjectures politiques 
qwi se sont créées à l'Est. Le mémoire de la 
Gfeambre de Comsmerce d'Opole du 3 septem­
bre 1916 exprimant d'une manière catégorique 
le postulat de la réunion du Royaume à la 
Haute-Silésie iwirtschaftUche Angllederung) se 
trouve être l'expression des démarches faites 
par les facteurs allemands de la finance et de 
l lndustr ie haut-sîlésiennes, démarches ayant 
pour but d'éclairer la situation créée dans ce 
domaine. 

Conclusion 
En nous référant continuellement aux dates 

officielles et en nous bornant dans les inteir-
peilations et dans les séances des tribunaux à 
citer les textes des experts allemands les plus 
qualifiés, nous avons démontré que la politique 
douanière du gouvernement allemand a causé à 
Fexistence économique de la Haute-Silésie un 
préjudice très considérable, que les brèches, fai­
tes par la politique au sujet des tarifs douaniers 
dkns la question, traitée à la légère, des voies 
fl'uvralès de là Haute-SiTésie, n'ont apporté au­
cune compensation, en sorte que la Haute-Silésie 
s'est vue forcée de livrer de sérieuses luttes en 
Allemagne contre la politique du pays au sujet 
des chemins vicinaux et des tarifs. 

Ces luttes, d^'àilléurs, finissaient ordinairement 
par une catastrophe, étant donné que tous les 

rëgleiMemte économiques de la porlftique; alfc-
mandte me; soutenaient jfimais les inlifj'rète die la 
HkcilievSîiMsie eK visaient', uniquement am dëve-
fegçBmenit. dei ll'industoiia de, L'AUflniagne «îcci-
dkHtale,, Aussi ca* nè'glemeHfe cmû-iite eu psnE' 
effet de déterminer l'industrie haut-silésienne 
à poursuivre la ((• lutte, pour le pcix. )> C«- sGhw.e-

I ver PYeiskampfn}. Et l'issue dfe cette luïfe ne 
variait jamais : l'industrie haut-silésienne se 
voyait,, eai fin de- eomipite,, ofoUigéfi,, avec, de gran­
des pertes (« unter grosser Preisopfer «), de 
reconnaître tous les tarifs imposés par L'AHe-

' magne oceidêntal'e. 
: MHJirailieBiaaiiiti la* (pualÉBiic sœ pisse? jprawarepcm liai 

politique allemande entravait sans cesse par des 
baurriëres! et des; obstacles- toujpuiis- nouveaux le 
développement! dè> sa. propue indiisiçrife en Haulle-
Silésic .i*' Une seute, hypothèse est possible, :• rui­
ner l'ouvrier polbnais pouir te' fbïeer' à émfgrer 
a-u delà d<es; fronifiières die; li'Etatt et dfuffi auiire 
côté provoquer l!"éBs4gratibm des OHvri«rs des 
îFutres contirées, polonaises en- créant à l'aide dte 
ee-, système le d'esarroiii et wne certaine atmos­
phère d'hostilité entre- les groupements ouvriers 
des deux c^Ms dte la frontière poiitique. 1' est 
done incontestable qu'àu' COUPS des dix der­
nières anîiée3< la- ffiawte-Silésie' ne |ouaâili qu'un 
rôfe secondkikie'. d'an-s fe' vie é'conomiqaie de* l'Ali-
lemagne. Elle était par suite le teruadw indus-
tiriel! désigné ài cause duquel te- pniissant Empire 
allemand, enrichi par- Fimportant-e^ industrie 
de l'Allemagne oceiidentate, projetait la con­
quête de la: Potegme-- poun Funir- arec i'E-mpire 
dans, une entité- économique. 

Encercler la Hanate-Silésie dans les limites 
actuelles de- l'Allemagne-, après eette avaia-nche 
d'émotions diverses qui ont déelanché la guerre 
mondiale et le p!ébiscil;e, aurait' pour effiît de 
rapparochier les ce Ballians n du cœur de l'Eu­
rope et isoler par' suite la Haute-Silésié en en 
faisant vm eorridor si étroit que toute importa^ 
tion cm exportation y soiileTerait des dîifficultés 
inouïes. K. L. 

Taikyrand et la Pologne 
(Ftn.) 

La France n'ai à' y porter fau Con'grès)'- aucune vne 
d'ambiJÏDn ou d''intér3t personnel. Replacée dans ses 
ancionacs limites, elle- ne songe plus à lés étendre, 
sejnMable; à la: mer quii ne fi-anchit seŝ  rivages que 
quand ellai a éié soulevée- par les tempêtes. Ses 
armées:, cliargées: db,- gloixe, n'aspirent ptas à de ntïU'-
velles oonqiictcs> Délivrée de cette oppressiisn dont 
elle avait, été nuoins: l'instrument; que lia victime, 
heureuse d^avoir recouvré ses princes- légitimes, et 
avec eux. Le repos qoî'ellc pouvait craindre d'a-voir 
pendu pour toujoursv elle n'a- point die réclamations 
à faire, poinit de: pBétcntions qTi'ifflle' voulût foraralGn: 

Elle m'en: a: élevé, elle- n '̂en élèvera aucune. Mais 
iJ lui reste à désirer que l'œuvre de restlVatian 
s'aceoHipJiss» pour toute 1''Europe comme pour- elle^ 
qwB partout et pour jamais l'esprit die révolution 
cesse, que isnt^dmW légWime sait remda sacré' et qm 
touite: ambition ou entreprise injuste t'rouve et sa 
GondamnaMon et: UK perpétaael! ofisfecle dans une 
gaxainiie formelle-des» mêmes: principes, dont- Va RiêTO-
lutioH n:'a été qu'un long- et funeste' oubli. €é désir 
di:; la France doit être celui de tou« Etat européen 
qm me s'à!VQUgl& p;ï8 taivméine... 

De toutes les questions' qui doivent êïie traitées au 
Congrès, le roi considiêre comme la première-,, la- pfus 
grande, la plus éminemment européenne, comme 
hors de- compaîraison avec toute airtîre, celle âe Polo-
(fiier et iL voudtait qu'il Iu£ soit posslbte d''6spêrer 
autant qu'il le désire, qu'un peuple si digne de 
l'intérêt de tous les autres par son ancienneté, sa 

valeun,, les aem'i'Ges qu'il rendit autrefois à l'Europe, 
eË pac- son infortune, pi'it être rendu à son antique 
et comçiaSa; iodiîjjendance. 

Le partage quii le raya du' nombre des nations fut 
le prélude, en pantie la cause- peut-être, jusqu'à un 
certain point l'excuse des bouleversements auxquels 
L'EiMope. a été en proie... 

P K I N C E D E TAIjIJEY.n.4ND. 

On voit avec quelle fora»,, quetlte pé'uéfealion-
s'exprimait. TallejEaiuL. Mal^é, aea efforts,, il, ne put 
obtenir' paup- la Pologne, qaia ces misérables libertés 
constitutionnelles de i8i5, qui ne furent même 
JHHKife appiîipiBHS,. caiir ht 'WisIoftTia el'le-même n'avait 
pas montré, comme aujourd'hui, les ressources admi­
rables de saj vitbliiBê, elle n'aivai* pas atora- derrière "v 
elle plus d'un siècle et demi, de résistance ^t de ,fl| 
lutte, depend'ant Ife grand' mitiistre que la France 
envo\^ait, à. ¥ieim«- en. ]i8i'4 doit servir- d:'ox£mp!c à 
tous nos diplomates actuels ; que la politique de Tal-
le-yrami laui prou.va- q|ue' la Ftîlbgiia doili encare cire 
la première de toutes, leurs préoccupations, que toute 
concession au. saijet de la Ilaute-Silésie est une 
atteinte, non seulement aux droits dés Polonais,, mais-
eneore à l'intérêt de la. France. 

Anne-JIarie GAÊZTO-WTT. 

Le Plébiscite de. Haute-Silésie 
U N E V I C T O I R E P O I . O K A I S E 

La nombre des su-ffra^s polomais- on, Baute-
Silcsie n.'a pas été aussi. confiidérabJie que nous 
l'aurions voulu. Le plébiscibe; n'en constitue 
pas moins une véritaJbte victoire pour la Polo­
gne et pour te sentiment national polonais. 

Q.u.'on. ne. l'oublie pas 1 La Silésifi; se trouve 
séparée eomplètement de. la. Pologne depuis les « 
temps lointaina- de; Gasinair le Grand, contemn*- " 
porain. de, Philippe de Valois et dft Jean le Bon. 

Que serait-il advenu de notre. Bretagne, si 
ut l'époque de la guerse des deux Jeannes, l'in­
fluence amgiaisB- avait, pu s'établir solidement 
dans; ce pays ? Qua aeradt-il advenu de la 
Gayeaufi et, de Bojrdeaux même, où le Pniaee 
Koic tenait sa couir, sii L'autonité aaiglaise: avait 
coalinué d«. régner- dans ces pays jusqu'à nos 
jours ?' 

Certes», en constata-mit qnie' dana la partiK Qitienr 
taie de la: HautevSiiésie: le sentimaient national 
polonais siurvit avec toute son énergie,, on ne 
peut manqiuer d'êire frappé d'adrasiration:. Et 
qjuand le,s districts miniers de Silésie auront 
été réunis- à la Républiqjue: cie Pologne, ©rii ne 
pourra manquer de s'éciier : « Voilà uae ten!« 
polonaise: qui cevient de loin I » 

* 
* * 

Il est difficile, à distance, de se faire une idéie 
de la, formidkble: emprise que ïes' Allemands 
avaient fiand^ peu' à peu en Haute-Silésiie. )M 

Tout d'aèord, et dès te temps de la domina- * 
tion aiutrichien'ne, lé noblesse locate était deve-
raoB! alfemandei De- même que l'axîstocpatîe 
t€'h«qu€f aivait désespéré dfe la pattiie bohème, 
surtout «près lia dîisparition dies ftêros- d̂ e l'a 
Monitagne-Blanche, de même la el'asse domi­
nante, en Silésie, avait renoncé à I-biter en fa-
vetir dii sentiment national po-tenaiis. Elle s'était 
germanisée. 

Il ne restait de polonais en Silésie que les 
paiysania et les Gru-vriers-; tout ce qui possédait 
la fortuîne ou Finstructién éfeît alltemand. 

Ta>nt, qu'elle fut indépendante, la Pologne eut 
trop à' fàiare SToec sas. ennemis de PE'st pour 
entreprendre quoi- que ce soit en faveur de ses 
nationaux silésiens. Quand l'Etat polonais à 
son tour fut subjugué, il fut bien évident pour 
les Silésiens que leur sort était définitivement 
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a l̂taoliië à celui de la T'russe et surtout de ce 
jacHi.vel Empire allemaaid, iSi ^glôiiieux et si puis-
«Biit. 

D'aïlleuTS, la perspccti've de 's'imïr à la Polo-
,gn.e russe .nlavaît rien de .flatlenr ,pour 'les Polo-
jHaas de Siléae, -Qnelçues kiloBiètnes -seuleHLetit 
•sépaTBnt Bytom :^t Katlowitz., de Bemdzira et Ae 
Sognowitz. Mais 'queft'le dîfféxence entre les 'Vïl- ; 
les M .aillemandes » de SilésLe ëi les srilles « rus­
ses/)) de :Rsdi(ag)ne ! 

J'en fxis main-l'eB -fois fraquipé «m cours 'fle nies 
voyages avanl la guerre. Wm Polqgne russe, des 
gares ,ma'lprapres, des rues mal paviëes ou sans 
ïpavés., bouenses ssm poussiéreuses ; des ««(£8111118 
pieds nus et en loques ; len 'un wiot, .le désondTE 
Tusse bien cxmnu. 

EiM Sïlësle, au contraire, un ©rdice pajïait,, 
june propreté isuirpreaiaimiie ;; atme acifiniité »t luae 
^prospérité/-merveiTieuses. 

J'coa .tro(u»e Ja nemargue âans mes no'tes de 
voyagie -: ;<( tDans ila végimi induastrielle <de KH:tit<i>-
•Tvitz le pa-ys n"*^ pa« fuDiïeiîX, ^OBHSÎëitaHX 
comme on jpourraît croÎTe. Les m:aïsoiTïs "sont 
parages ou lalainches, mais génoraleimeiït jpro-
pres. Beaucoup de ,peinture fraîche. Rien «de 
imin'ablie, de 'galcroc et a"M'feot, •comime dans 
«ertaïns centres iudustrîeïs de TraTtcE et de 
'Belgique. Les imagasins de Byiom .-sont brjl-
sianls,. Bamques, TPeslauiremts, la poste,, les •éocJl'eB, 
tout seniblle neuf... Les «nvrie'rs pisllomaïs en-
•voient leurs enfants flans des écoles mervëil-
/iDiasGS :ée ccmlont '.et 'de pi-opi-cto Quant aux 
«églises, leWes .sont isams .djatérêt artistique ;; mais 
elles sont neuves, c'iaïres, -gâtes, 'et ôe ••som>t 'tes 
•quaTités que les masses apprécient bien plus 
qu'une noble et vétusté antiquité.... » 

liSB 'grands propiriétaftres iallemaiwâs, les grands i 
industriels allemands, les professeurs Bl'le-
imands, les 'oifiriers allemands, .les prêtres lalle-
mands, tout cela's'impose at 6n ânanipose. 

Qu'est-ce que le pauvre laboureur polonais, 
ie pauvire ouvrier jiolonais devant cette ari-sto-
OTatie de l'argeant et de .l'mteiligonce ? 

C'est si peu de chose, que 51'on 'Bst surpris que 
des Polonais aienit osé relever la tête et 'lutter 
contre J'éarasante hiégémamie prussienne. C'est 
d'autant plws surprenant que îles Pdloiiais initel-
ligents participaîent souvent à 'la vie <a'HemaTide 
.et .à la culture .allemainde. 

— Jusqu'à l'âge de vingt ans, me .déclarait 
'le docteur Kostck, de Ratibor, je 'répondais par 
am coup de poing a quiconque me traitait de 
Polonais. Cette épithète de Polonais convanait 
•aux paysaïfs incultes 'de 'nos 'Campagnes, .aux 
ou-iT-iers atix mains ca'leuses. 'Elle ne -convenait 
ipas à .vm .élève du gymnase allemand, à un 
bourgeois bourgeoisoint, habitué à iBÔquenter la 
ai'ieil'leure société de -sa v i l e .natale, ic'est-à-dire 
la société aTlema'nde. 

Le docteur Kostek est devenu cependant l 'un 
des ipatriotes polanais les ^plus militants de la 
Haute-Silésie. , 

C'est à l'Université de Breslau qu'il trouva 
son chemin de Damas. Mis en présence de Polo­
nais de Posna/nie q̂ ui n'étaient mi .des paysans 
incultes, ni des ouvriers, di comprit que la lan­
gue et la nationalité pdlonaises n'étaient point 
attributs de serfs et de manants ; îl devina que 
la Prusse sa'vait camouiflé iwn pays natal de 
Haute-Silésie en province allemande et il entre­
prit un apostolat patridtique qui durait déjà 
depuis trente ans lorsque j 'eus l 'honneur d'être 
meçn ipair loet lescoellent ihomame ;et •de •yàsiter., saus 
sa direction, les lenvirons 'de Batibor. 

Mais combien de Kostdk n'aura'it-il pas fallu 
jpour rénOT-iCT le j)euiple polonaîs '4e Si!lé6ie iSt 
pour le débarrasser de la gangue igermanique 
qnî «'acraroiHiifeiiit «Hr IM ftepniB isJx saJàifteB il 

Cette lourde besogne fut enitreprise itRente 
ans avant la guerre ; mais les premiers effets «e 
s'en manifestèrent qu'en igoS, lorsque radrrii- ' 
.•rable KapliaiBity .«éiussit k ŝe feire «Une 'député 
(( ptDilBnais » de 8yterni, maligré te anemaoes in-
rienses que fulTainait coiritro lui le ca^rdinal 
Kcxpp, pj-incfi-évcque de .Brcslau, ami j);c!ESGaa-
nél du kaiser. 

L'a génération iïouv«ïle 'graiHâissait 'dans le 
respect •rt daiïs l'amour 'du nom polonais. Wais, 
comme nous le .décJarail £(arïanty lui-même en 
iigii., dix .années .d'effort saraiiant ^néaessaîwes 
•enoore pour donner la predominaincB â la îjewne 
générratio^n polo'naise 'SUT l'a^n^cienne généraiJiisn 
.germanisée. 

Trois a»s .aiprès., la guerre «éclatait. Lîœ.Hvre de 
polonisation .deimeuraiit )inioom,plèfre. iLe «ésoewt 
•pflebiscite l'a dém-ontré. ©ix -ans 'pftus tard, il 
îauraït .été 'triomphal. 

.GcOrcfCS BlENAIMÉ.. 
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= Un ci t iai ïgement d a n s l a p o l i t i q u e d e s 
BO<vii&ts.. 

'On mande de Moscou que les deux groupes 
bolchevistes dirigés l'uœi par Tirotzk^,, l'anïtre 
par iLénine,, se sonit .unis saus la diEection de 
Lénine,, ce qui indiq.ue .'one orie»taition vers la 
ctoaitB de la (poliitigue iiniténiouire 'des iSevâets. 

itMMAGE DES MLQMIS 
m SfLOAT INCOflNU 

— U n e d ë l é g a f i o n j».olonaise d a n s l e s 
j>a!S'£> a l l i é s . 

î..e tpanti .pjapuMste polon-ads .a décidé id'ieawoyiûr 
ianss les -pâ y s .-affil.iés lét surtout en Fr»n.oe 'une -.déM-
gation de députes à la Dnète, 'chargée .d''E%p<Dser 
avec 'imipartia:lité 'la question de la H'atutB-Silesifi. 
'Cette délégation .eomprendra les députés "Wrerz-
bicki, Eorfanty,, .Moracze-wski ; MM. ;Bejais 
.Chiraaimow.ski. 

= L ' a g i t a t i o n d e s c a m m u m s t e s àlTe-
m a n d s « n H a u t e - S i l é s i e . 

Les communistes allemands répandent pancni 
iles troupes liifteraililiées mne pnaoia-matiotH les 
excitant à la mufinrerie 'eît l̂es invôta'ntt à se j.OTm-
dre a^x 'boicbevïfcs. 

Des Allemands, revtftus d^marformes de l'ar-
•mée aii^laise, .provoquent constam-m[ent la po-
pulatio.n polonaise, avec l'intention de faire naî­
tre ides .malentandus et de déterminer des con-
JHits. 

= Le'S é t u d i a n t s d e P o s e n i n v i t e t f t l e u r s 
c a m a r a d e s î r a n o a i s . 

La jeunesse universitaire ;dfi .Posen a invité j 
•ses camarades français à weiniir 'visiter la Posna-
nie. Les étudiants français arriiveroint à Ŵ airBO- j 
vie let en Posnanie vers la mi-avril. 

= !La déeiiSiGEa tâes tea'MbajHtB iS* W à t e a . 
Une délégatïom de tons les partis 'politiques 

de WilHO se trouve acituellement à VaTSO'vie, 
a'fin 'de faire connaître au gouvernement polo-
•nais la décision générale des habitants du ter­
ritoire de Wilno. 

= L e s r e l a t i o n s p b l o n o - r u s s e s . 
Les représentants du parti populiste polo­

nais, qui comprend le plus grand nombre des 
.dépiités de la Diète, ont eu une conférenoe à 
Varsovie avec les représentants de la démocra­
tie russe, 'formant l'Union 'de la Reconstitution 
'de la Rirssie, dont le président est M. Ssivinikow. 
Les Rnsses ont déclaré accepter le traité de Riga 
«qui sera la base des prochaines relations polo-
no-russes. .Les Russes ont ensuite exprimé le 
désir de transformer ces relations en une al­
liance étroite. 

= L e sou lèvemen tb ,Qlc l i ev i s t e en U k r a i n e 
Le journal ukrainien « >Ridnyj Kraj » an­

nonce -que les gares de Razdelnaja, importaiHl 
nœud de voies 'ferrées près d'Odessa, et de 
Kozialtyn ont été Dccupëes par des bandes de 
paysans ukrainiens insurgés 

Toute ,1a Podalie est le théâtre des luttes des 
insurgés contre iLairmée rouge. De nombreux 
saldats Ibolchevistes passent d u côté des insur­
gés. 

Le .comité .Adam .Zamwxyski, pirésident de 
iPUmian '.des Assaoiatiions,, Gta<îiipér,ativeB et .Socié­
tés p'oilonaisfes, ;ainsi que 'du 'Goamté ipléfeigcd:-
taiTC haiit-'silésieTi de W^arsevie, û& passa-ge îi 
Paris, a .accompli la mission qui Hi -.avait '^è 
confiée de reiidre un 'hommage au «SDldit 
Inconnu )).. 

À cet -.effet, le connite Ada/m Zamqy.ski s'e&t 
.rendia^ le .29 «aurant, à JI.O .beures, sous l'Arc 
de ICriomipke 'Ot a déposé sur la tombe «du Soldait 
(inooninu deux 'maguaji-ficfues •DcnairoBnes.. Id a pir©-
ifmMcé .deuK Cdmittes !aillacTtt»Bns.. 

Daws 'la première, M. .Zamoy^ki a 'dit : 
« C'est avec la plus proTonAe émotion que 

j e rends kommage, au nom du Comité de la 
grande 'Semaiine 'plébiscitaire de la Œîau'te-Sîlé-
sie en Pologne,, au Iléros inconnu,, le Soldat de 
France, à ..qui les naijians opprimées doivent 
id'.avoir reconquis leur indqpenâance. A'ive la 
Eranoe 1 •» 

(En déposant la seconde co'Wianiae, le oo-mte 
s'exprima ainsi : 

•« Pônéifa'é d'iume iireDannaissaiice prolfonde de-
•va'rit Ha toniibc du soildat 'qui .ueprésente tous 
ceux (qui périrent po'ur la Pranae et l 'humanité 
til dont la victoire assura Piindëpendance de la 
Pologne, j,e flépose cette couronne &n nom de 
llJriion .des Associationis, .des .Coopératives et 
des Socàéités de .Pologne. .•» 

La Société îde iGymnastttOfue ( t e Sakob polo­
nais, de Paris, •à-insi Cfue des ;déléga!tîonB des 
•autres associations pdloRaises a-vaierot Ega!lemen*t 
•ooDsidérè de leur 'devoir d'assister à Tliommage 
rendu par la nation amie au « Héros national », 

Notre ministre â Paris, ile comte Maurice 
.'Zamoyski, .étailt présent à cette émouvante céré-
Kioiaie. 

L'Unâisn des Associations., îOoopéfcatives at 
Sociétés polonaises, présidée par M. Adam 
Zanîoy^ki, Teprésente environ cent groupemients 
rënriissant 'tontes les classes de la société et com­
prenant un nombre de plus de i.Soo.ooo mem­
bres. 

Voici, là titre documenitaire, Lénuniération des 
@FOiwipfiœiftente .QaHonipofifloat l'IImàaia .des Assocàô-
lions, Coopératives et Sociétés polonaises : 

La Mère des Ecoles polanaîses, l'Association 
des Ouvriers chrétiens, l'Association des Arti­
sans chrétiens, l'Association des Compagnons 
et i^pprcntis des différents métiers, cinquante-
six unions professionnelles des métiers, les 
Sokols polonais, l'Association des Propriétaires 
•urbains, l'Association des Industriels, les asso­
ciations 'des, employés de co^mmerce de Varsovie 
et de Posn,inie, la Société « Rozwoj )) '(Dévelop­
pement), les sociétés sportives des Rameurs, 
des Cyclistes, des Patineurs, T'Association des 
Etudiants de TU.niversîtc, la Société polonaise 
des (( Amis de la iChasse )), le Cercle Municipal 
de Voi'sovie, le Cercle du Commerce de Varso­
vie, la Ligue pour la Défense de la Patrie, e t c . . 

'Conférence sur la Haute-SMésIe 
Nous informons nos lecteurs que, le 6 avril, 

à 8 heures et demie du soir, .M. D.umant-Wilden 
donnera une conférence !sur la Haute-SUésie 
dans la salle de Géographie, i:84, boulevard 
Saint-'Geranain, sous la haiite présidence de 
M. Ra^-TOond Pdincaré, ancien président de la 
"République française. 

On se procure des billets à l 'administration 
de la revue Paloula,, 3 his-, rue La .Bruvère, 
Paris trX*). 
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MEMENTO 
Niebezpieczeùstvro. 
Sprawa Gôrnego Sl^ska jest od dwu lat nie-

bywalym skandalem. Niemcy stale i systematy-
cznie powstrzymywali rozwôj ekonomiczhy Gôr­
nego Slqska, i dopiero z ch-^ilq, kiedy pokazaJo 
sic, ze ten lira] mogq, utracic, podnieâli krzyk, 
ze straciwszy Sl^sk, nie bçd^ mogli zaplacic 
swyoii zo))Owi^zari Aliantom. 

Przypatrzmy sic cyfrom, zaczerpniçtym , ze 
zrôdel niemieckich. Produkcja wçgla na G. Slîj-
sku mimo daleko korzystniejszych warunliôw 
naturalnych wzrastala znacznie powolniej, niz 
na zaohodzie Niemiec. Niemiecka polityka celna 
na wscliodzie powodowana byta wyl^cznie in-
teresanii wielkiej wlasnosci rolnej, pozostaj^cej, 
jak wiadomo, w rçkach magnatôw pruskiclï. 
Odbijalo sic to fatalnie na caloksztaicie prze-
mysiu gôrnosl^skiego. Rz^d berliriski stale za-
niedbywal G. Sl^sk i pod wzglçdem komunika-
cji. Gdy n. p. w Westfalji na 1000 klntf. kw. po-
wierzchni wypadalo 167 kim. kolej, na G. Sl^sku 
bylo zaledwo 117 klm. kolei. Talisamo byto z 
fraclitami. I tak przewôz tonny wçgla do Berlina 
z Westfalji kosztowal 8 ipô i marki, a z G. Sl^s-
ka 10 i pôl marki. Tosamo dotyczylo frachtu za 
przewôz towarôw zelaznych. 

Mimo znakomitych srodkôw przyrodzonych 
przemysl cynkowy na G. Sl^skù pod wply wem 
niemieckiej polityki gospodarczej byl stale ta-
mowany w rozvvoju. Tak samo stale upadala na 
G. Sl^sku produkcja rudy zelaznej, jako tez su-
rowca zelaznegO; Przed laty 40 produkcja tego 
ostatniego naG. Sl^sku wynosila jeszcze 15 proc. 
produkcji paristwa niemieckiego, w roku 1911 
tylko 6 proc. 

Przyczyna tego tkwl takze w znaeznym stop-
niu w zawsze uprzedzonej dlaG.Sl^ska paiîstwo-
wej niemieckiej polityce celnej i taryfowej, ktô-
rej skutki wyrazily sic np. w tem, ze podczas 
gdy przed rokiem 1890 90 proc.eksportu surowca 
•gôrnosl^sldego szio do Kongresôwki, po roliu 
1896 stosunek ten spadl do 5 proc. Wogôle wa-
runki eksportowe poza granice panstwa, stwo-
rzone przez niemieck^ politykç celn% jak i tez 
w granicach Rzeszy Niemieckiej na skutek nie­
mieckiej polityki taryfowej, byîy dla G. Sl^ska 
tak fatalne, ze musialy gruntownie podkopac 
potçzny gmach przemyslu gôrnoél^skiego. 

Dywidenda od kapitaJu ulokowanego w prze-
mysle sli{skim byta w okresie 1906 — 1916 r. 
okr^glo o 3 — 5 proc. nizsza od dywidendy ka-
pitalu inwestowanego w przemysle zaohodnio-
niemieckim. Roczne straty kapitalu gérnoé'îi-
skiego w porownaniu do kapitalu zachodnio-nie-
mieckiego wynosity w przyblizeniu 60 — 100 mi-
Ijondw marek. Jest rzecz^ godn^ uwagi, ze dy­
widendy akcyjnych towarzystw gôrnosl^skich w 
okresie lat 1914 — 1916 niepomiernie, jak nigdy 
przedtem, w stosunku do zachodnich niemiec­
kich rewirévv wzrosiy. Bo oto w roku 1914 — 15 

Liga Narodôw a Polska 
Ze wszystkicli wielkicli planôw Wilsona, z 

ktôrymi jechal on do Paryza, urzeczywistnila 
sic tylko mysl o Lidze Narodôw, do ktôrej przez 
ironjç iosu nie przyiqczyta sic Amerylia. VV ten 
sposôb Liga .Narodôw, ktôrej ideç przewodnifj 
my socjalisci przyjmujemy z najwiçlcszym uzna-
niem, falvlycznie stala sic poslusznein narzç-
dziem Ententy, aprzedew.szystkiem Anglji. 

Dzis wielki czas, aby Polska nalezycie wyja-
énila swôj stosunek do Ligi Narodôw i aby zro-
zumiata, ze jest to tylko flkcja, ktôr^ bardzo 
umiejçtnie postuguje sic Angija. 

Ta sama Angija, ktôra tyle nam krzywdy 
wyrzfidzila na konferencji pokojowej w Paryzu, 
dzié dalej prowadzi swoj^ antypolsli^ politykç 
na terenie Ligi Narodôw, 

OD ÂDMINISTRÂGJÏ 
Prosimy wszystkich naszych abonentôw, ktô-

rych POLONIA doohodzi z opôznieniem, albo 
wcale nie dochodzi, o zawiadomienie nas o tem 
listownie i o dol^czenie do listu karteczki ze 
swoim adresem, oraz wynotowanym numerem 
POLONII, spôznionym lub nienadesziym. Tylko 
w ten sposôb bçdziemy mogli upomnieô sic na 
poczcie. 

po okupacji Krôlestwa Kongresowego przez 
wojska niemieckie padlabarjera celna od wscho-
du, otworzyly sic nowe rynki zbytu i wszystkie 
ujemnie na rozwôj przemyslu gôrnosl^skiego 
dzialaj^ce ozynniki odrazu stracily na swym 
ciçzarze gatunkowym. 

Tak wiçc mimo calych swych bogactw przy­
rodzonych, Gôrny Slijsk nalezal do najubotszych 
prowincyj niemieckich. 

Dowiedziono niezbicie,ze GôrnySl^sk w ostat-
nich dziesiqitkach lat w zyciu gospodarozym 
Niemiec nie odgrywal zadnej wazniejszej roli, 
byl on tym terenem przemyslowym, dla ktôrego 
potçzne Niemcy, a bogate przemyslem zacho-
dnio-niemieckim planowaly zdobyc Polskç, aby 
z tq Polskq, jako prowincjs^ niemleckq stanowil 
organiczn^ jednosikç gospbdarczq. 

Caly szereg niemieckich uozonych przed woj-
n^ dowodzil stale, ze Gôrny Sl^sk nie moze sic 
obejsc bez Krôlestwa Polskietfo, a j tdnym z 
glôwnych celôw, ktôre pr7,yswiecaly Niemcom 
podczas wielkiej wojny, bylo wlaénie zdobycie 
Krôlestwa, aby ono mog}o uratowaé upadaj^cy 
z dniem kazdym przemysl gôrnosl^ski. 

Bylo obowifj-zkiem tych, ktôrzy ukJadali trak-
tat wersalski,,wiedziec o tem wszystkiem i Pol-
sce caly G. Sl^sk przywrôoic. Zamiast tegc, 
urz<jdzono skandalioznjj aferç plebiscytowt^. I 
teraz jeszcze, mimo ze cale zaglçbie gôrnicze 
wypowiedzialo sic za Polsk^, ze prasa francuska 
z zapalem, ktôry nalezy z uznaniem podkreslic, 
broni naszej slusznej sprawy, juz tu i ôwdzie 
zaczynajc^ sic ukazywac objawy dosyc niepoko-
j^ce,dowodzqce,ze Niemcy nie zasypiajq sprawy 
i intryguj^ na lewo i prawo. 

Jest obowiqzkiem prasy polskiej, aby wyra-
zila sic jasno, w tej liwestji i ten obowiîjzek 
prasa polska spelnita. Nie pamiçtamy, aby w 
jakiejkolwiek innej sprawie prasa polska bez 
rôznicy odcieni partyjnych, z tak^ zgodnoscic^ 
byla sic wypowiedziàta. I nie przypuszczamy, 
aby w jakimkolwiek innym kraju w chwilach o 
wiele nawet niebezpieczniejszych, ^vidziano tak^ 
zgodç, 

Rzîjd polski wyprawia obecnie do Paryza 
speojalnci komisjç z Korfantym dla obrony na­
szych praw na G. Slc^sku. Bardzo piçknie. Aie 
w pierwszym rzçdzie powolan^ jest do tego na-
sza dyplomacja. Otwiera sic tu dla niej pôle, 
aby sic zrehabilitowac za caly szereg fatalnych 
biçdôw, ktôrymi w krôtkim zreszt^ zywocie. 
juz pochlubic sic moze.Niech wezmie przyklad 
z prasy polskiej, jak w pewnej chwili mozna za-
poraniec o wasniach partyjnych, kiedy dobro 
narodu tego wymaga, SALUS REI PUBLICAE 
SUPREMA LEX ESTO. Nie choemy ani na 
chwilç przypuszczac, zeby mogto byô inaczej i 
zeby nasze ozynniki do tego powolane, mogly o 
tem haéle zapomniec. 

K. MIR. 

Musimy wyraznie uéwiadomiô sobie, iz doty-
chczas ze strony Ligi Narodôw mielismy tylko 
same szykany i utrudnienia, czy to w sprawie 
wileriskiej, czy Gdaiîska, czy wreszcie Galicji 
Wschodniej. 

Dlaczego tak jest? Toc zasiadajii w Radzie Ligi 
Narodôw tacy ludzie, ,jak : Bourgeois, Balfour, 
Hymans — ludzie zapewne dobrej woli, nie ma-
jijcy powodôw odnosic sic wrogo w stosunku do 
Polski. , , .. 

Gdziez zrôdlo tych antypolskich tendenc]i 
Ligi Narodôw? Tem zrôdiem jest jej Sekretarjat, 
na czele ktôrego stoi Sir Erick Drummond. 

Pan Paderewski swego czasn pono zachwycal 
sic tym wyborem, gdyz p. Drummond chooiaz 
Anglik, jest katolikiem i arystokratîi. Te dwie 
kwalifikacje p. Drummonda powinny byly w 
mniemaniu p. Paderewskiego uczyniô z niego 
przyjaoiela katolickiej, szlacheckiej Polski. 

Tymczasem p. Drummond okazal sic 
czlowieliiem bardzo uprzedzonym wobec 
Polski, a ze poraimo swego arystokratycznego 
pochodzenia jest czlowiekiem niebogatym, kur-
czowo uchwycil sic stanowiska sekretarza Ligi, 
przynosz£i,oego 10 tys. funtôw sterlingôw, 
czyli na nasze pieni^dze 35 miljonôw marek 
rocznie. Tymbardziej musi kurczowo trzymac 
sic tego stanowiska, iz w Angli, jak sami An-
glicy przyznaj^, nie otrzymalby stanowiska z 
pensj^ 1 tysiqca funtôw rocznie. 

Sir Drummond swoje stanowisko sekretarza 
Ligi wyzyskuje w celu forsowania polityki an-

gielskiej. Rada Ligi zjezdza sic na kilka dni, 
wiçc jest zdan^ na laskç i nieîaskç p. Drum­
monda,ktôry rzecz naturalna, wszystkie sprawy, 
dotyczî^ce Polski oswietla bardzo nie przycnylnie. 

Niestety dzialalnosc p. Drummonda nie ma 
zadnej przeciwwaari, gdyz pomimo. ze Polska 
ptaci tak^ sam^ sumç na Ligç Narodôw, co i 
Angija, to znaczy najwyzszq stawkç, w Sekre-
tarjacie Ligi ni • zasiada zaden Polak, chooiaz 
zasiadajc^ tara, nie môwif^c juz o Anglikach, 
ktôrzy poprostu zalali Sekretarjat Ligi Narodôw, 
Norwegowie, Beleowie, Wlosi. Niema przedsta-
wioiela Polski, bo za takiego nie moze uchodzic 
p. Neuman, pracuj^cy w dziale drukôw 

Toz ta Liga. ze tak powiem, zyje z Polski, bo 
tylko Polska dostarcza materjahi do jej obrad. 

Gdyby Liga nie miala sprawy wileiiskiej, 
Gdarisl<a, Wsch. Galicji, to dawnoby swiat za-
pomnial o jej istnieniu. 

I oto wôwczas, gdy Liga wciqz zajmuje sic 
sprawami, dotyczqoemi najzywotniejszych inte-
resôvv Polski, ani w Radzie Ligi, ani w jej 
Sekretarjacie, nie zasiada zaden Polak. 

Co wiçcej, Sekretarjat Ligi Narodôw stal sic 
ku^ni^ antypolskiej agitacji. 

Tak naprz. p Drummond kazal bez zawiado-
mienla prof. Askenazego, wydrukowaé memor-
jaly Petruszewicza i 8-ki, zawierajîjce 8tek na-
jordynarniejszych oszczerstw i klamstw, oczer-
niaj^cych Polskç i rozsyla po calej Buropie te 
memorjaly, jako materjal Sekretarjatu Ligi Na­
rodôw. 

Tak niedawno otrzymali te memorjaly od p. 
Drummonda poslowie zagraniczni w Warszawie. 
Côz na to nasi delegaci przy Lidze Narodôw ? 
Pan Paderewbki odpoczywa, zaé prof. Askenazy 
wwywiadzie z redaktorem « Kurjera Porannego » 
nie szozçdzi pochwal pod adresem Ligi Narodôw 
i stara sic nawet p. Drummonda usprawiedliwié, 
zrzuoajqo winç na nizsze organa. 

Zaiste trzeba wyrazic wielliie zdziwienie 
pod adresem prof. Askenazego, ze te haniebne 
rzeczy, zamiast podniesc, tai i obiela. 

Aie nie pozwolimy balamucic opinji polskiej i' 
czas wielki wiedzieé o istotnym stosunku Ligi 
Narodôw do Polski. 

Ten stosunek nie koiiozy sic na p. Drummon-
dzie. 

To Anglik. Aie oto Warszawa miala przy-
jemnosc poznac drugiego przedstawiciela Ligi 
Narodôw — pulkownika Chardigny'ego. 

Co on tu robil? Gzyz jest dzis taki naiwny w 
Polsce, ktôry wierzylby, ze p. Chardigny przy-
jeohal istotnie zalagodzic spôr polslco-litewski ? 
Dzis kazdy wie, ze przyjechal on pilnowaô, aby 
Polska nie zagarnçla chudoby « rosyjsklej » — 
p. Chardigny troszczyl sic tylko o to, aby Wilno 
moglo wrôciô do Rosji. Dlatego nietylko nie 
ulatwial przeprowadzenia konsultacji, aie robii 
wszystko, aby do niej, jako faktu dokonanego za 
zgod;^ Ligi Narodôw, nie dopuscic. 

I dopi^l swego. 
Nie dz wnego, ze p. Chardigny tak troszczy 

sic o Rosjç. 
Côz innego mozna spodziewac sic po b. at­

tache Wielldegoksiçcia Mikoiaja Mikotajewicza, 
môwi^cym po rosyjsku tak samo dobrze, jak i 
po francusku. 

Albo drugi czlonek komisji p. Chardigny'ego 
— p. Nase — rzekomy Belg, od 25 lat mieszka-
j^cy w Moskwie, ktôry pono zapomnial môwic 
po francusku, a ktôry w kazdym razie z psychiki 
i mowy stal sic zupelnym Rosjaninem. 

Wreszcie p. Lasicz — stawetny sekretarz 
komisji p. Chardigny'ego — rzekomo Serb, a w 
istocie pozostajî^cy od wielu lat w sluzbie car-
skiego rzij,du rosyjskiego. 

Dla ostony dodano Anglilca, gen. Burta, 
czlowieka uczciwego, aie môwicicego tylko po 
angielsku, a wiçc zdanego na laskç informacji 
dobranej trôjki. 

Takci komisjç przyslaîa nam Liga Narodôw. 
1 to ma byc dowodemjej zyczliwoéci. 
Nie dziwnego, ze taka komisja zajmowala sic 

nie zorganizowaniem pleblscytu, lecz denun-
cjowaniem wojsk gen. Zeligowskiego, robieniem 
tysic^ca szylian generalowi, natomiast szybko 
pokumala sic z Litwinami i Rosjanami siedz^-
cyml w Kownie. 

I oto ta komisja, ktôra utr^cila sprawç konsul­
tacji, w ktôra tak nieopatrznie uwierzyl prof. 
Askenazy, w ten sposôb posrednio przyczyniajqo 

k 

P o r a d y p r a w n e . 
Â.dministr.icja POLONII udziela odpowiedzi 

na wszelkie zapytania p i s e m n e w kwestjach 
prawnych ; dziai ten prowadzi adwokat, upro-
szony na ten cel przez POLONIEJ. 



POLONIA 

NAJSZYBGIEJ PRZESYLKÏJ P I E N I ^ D Z Y DO POLSKI 
za pomoo^ czekôw, przekazow listowych lub telegraficznyoh uskuteoznia po najleps±ym kurs ie jedynie 

BANK DLA HANDLU I PRZEMYSLU W WARSZAWIE 

Adres telegraficzny : Bankvarab Î 3 e , r v i o t i © C î l i . â t e a T j . < i T a n , r * a r i s (9») Teleîon : Trndaine 56-49, 66-78 

posiadaj^cy we wszystkioh miejsoowéciaoh Polski swe oddzialy, agencje i korespondentôw. j 

Kapitaly wtasne przeszto 100 miljonôw Marekip. 
IITSTYTUCJA CENTRALNA : WABSZAWA, tXL. TBATJaXJTTA 8 

Oddzialy i Agentury : Biala podlaska, Bialystok, Brzeéc Litewski, Drohobycz, Grajewo, Lwôw, Lomia, Lukôw, Miçdzyrzec, Miûsk-Litewski, Siedlce, 
Stanislawôw oraz 4 oddzialy miejskie w Warszawie. Filja w Antwerpji (Belgja). 

Kasy wypJat : PoznaA, Krakôw, GdaAak, Plook, Lahcut, Bielsk, Pabianice, Pultusk, Zamoéc, Cheltn, Bçdzia, Czçstoohowa, Kalisz, Kielce, Kutno, Lôdz, 
Lublin, Mlawa, Ostrowiec, Piotrkôw, Radom, Radomsk, Sosnowioe, WJoolawek, Zawièroie, Saudomierz. 

JEDXJSTY I > O I J 8 K : I B ^ I S T K ^wBi :FRJ^NOJL 
Liczoe listowne podziçkowania ëwiadczfi, ze tylko Bank dla Handlu i Przemyslu w Warszaioie potrafil dot^d przesyiaô pieniq,dze najszybciej i 

najtaniej z zupeinq, g w a r a n c j ^ punktualnego dorçczenia. We wiçkszych miastach przekazy telegraficzne zostaji), wyplacone po2-3 dniach, a listowae po 6-10 
dniach. bANK oprooentowuje najkorzystniej oszozçdnoéoi we frankach lub markach polskich. Speojalna opieka nad przekazami praoownikôw polskich, Listy 
nalezy pisac po polsku. 

Lis ty i p rzekazy nalezy adresoTvaé : Banque pour le Commerce et l'Industrie à Varsooie, Succursale de Paris, 36, rue de Châteaudun, Paris (9*). 

8lç do obalenia sprawy Sejmu w Wilnie —pono 
ma znowu wracaé do Polski. 

Poco ? Poco p. Chardigny do nas jedzie ? 
Konsultacji nie bçdzie — a wiçc po ce mamy 
wydawaô miliony na utrzymanie komisji, ktôra 
skiada sic z samych naszych wrogow. 

Opinja polska przyjmie przyjazd p. Chardi-
gny'ego do Polski jako obrazç ze strony Ligi 
Narodôw. Dose mamy takich panôw, ktôrzy pod 
plaszozykiem Ligi Narodôw, obrabiaj^ bardzo 
egoistyczne interesa poszozegôlnych paiîstw, a 
nawdt tylko pewnych sfer w tych paiistwach. 
Pulk. Chardigny naprz. reprezentuie nie obecn^ 
oficjalnq Francjç, ktôra zawarla z nami sojusz, 
lecz moskalofîlsk^. 

I jesli nadal polityk^ Ligi Narodôw wobec 
Polski bQd^ kierowali tacy ludzie jak pp. Drum-
mond i Chardigny — to Polska bçdzie musiala 
wyci^gnqc z tego konsekwencje. 

Sekretarjat Ligi Narodôw winien uledz grun-
townej reorganizacji, winien byé dopuszczony 
tam przedstawiciel Polski, zaâ p. Chardigny 
winien zapomniec o drodze do Polski. 

Chociaz p. Sapieha jest dumny ze gwego, 
porayslu oddania sprawy Wilna w rçce Ligi 
Narodôw, my jednak widziray w jakie « zycz-
liwe » rçce ta sprawa trafila. , 

Jesli Liga Narodôw chce zachowaô ohoô cien 
autorytetu w Polsce, winna poddaé swôj stosu-
nek do Polski zasadniczej rewlzji. 

(Robotnik). 

PRZYJACIELGROTTGERA 
w nr. 2 « Polonii », z d. 8. L 1921 r. podalismy 

krôtkii wzmiankç o àmieroi Marcelego Krajew-
skiego, nestora malarzy polskich, przyjaciela 
Grottgera. 

Siiiieré tego zaslu4onego czlowieka, wsrôd 
wiru wypadkôw wspôlczesnych, przeszla prawie 
niepostrzezenie. Obecnie uzupelniamy ow^ 
wzmiankç artykulêm, ktôry w jednem z pism 
warezawsklch, poâwiçca s. p M. Krajewskiemu 
znany artysta malarz i krytyk, H. Piqtkowski, 
prostuj^c przytem datç urodzin Krajewskiego, 
ktôr^ p. Piqtkowski mylnie stawia w roku 1843. 
Jak podala « Poloniai, é. p. M. Krajewski uro-
dzil sic d. 18 czerwca 1840 r. 

Zmarly we Francji w malej mieécinle Billere 
artysta, prawie nieznany szerszej publioznoéci 
w I^olsce, zyskat szerokq popularnoéé przez traf, 
ktôry mu pozwolil byé swiadkiem ostatnich 
chwil Artura Grottgera, twôroa bowiem « Doliny 
Lez » na jego rçkach skonal w Amélie les Bains. 
Ogôl poza przyjacieJem Grottgera, nie widzial 
dose wyraznie malarza, choc ten i silq wrodzo-
nego talentu i stanowiskiem, jakie zdobyi w 
sztuce, zasîuzyl na szersze wsrôd swoich 

uznanie. , ., . „ i i 
Marceli Krajewski urodzil sic w Matopolsce 

1840 r. Pochodzil z ziemianskiej rodzlny, to tez 

ukoiîczywszy szkoly, wszedl odrazu w tak zwa-
ne wyzsze sfery towarzyskie, w ktôrych sic od-
t^d zawsze obracal. Malarstwa uczyi sic pocz^t-
kowo w Wiedniu, gdzie wiasnie zeszedi sic z 
Grottgerem w epoee, gdy ten o szesé lat od nie-
go starszy kolega, wyszedl juz z akademji i 
pracowal nad swym pierwszym cyklem, poswiç-
conym manifestacjom 1861 r., a nastçpnie szero-
ko spopularyzowanym,pod tytulemaWarszawa». 

Pragn^c sic wydoskonalié w swej sztuce, 
mlody Krajewski okolo 1862 r. wyruszyl do Pa-
ryia i tu znalazlszy sic w otoczeniu ôwczesnej 
elity naszej sztuki, jak Henryk Rodakowski, Lé­
on Kaplinski, Léonard Straszyriski, Bronislaw 
Chlebowski, Maleszewski, Bakalowicz i licznej 
kolonji mîodszych artystôw — zapisal sic do pra-
cowni slynnego portrecisty epoki Cesarstwa 
Giaccomotti'ego (falszywie przez B. Szweykow-
skiego nazwanego Giaecomellim). W prâeowni 
tej talent jêgo spotçzniat, nabierajfic iécie fran-
cuskich cech wdziçku i eleganoji wirtuozow-
skiej. Niecopôzniej przeszedl do Leona Bonnata, 
ktôrego jadnak peina sily i rozmachu twôrcza 
organizaeja nie kwadrowala z usposobleniem 
Krajewskiego — pozostal on przez caly ei^g 
swej karjery wierny idealom przez Ciaccomot-
tiego zaszezepionym. 

Gdy rozpoczcjl w Paryzu samodzieln^ pracç, 
byljuz skoiiczonym artyst^ o jasno zarysowanej 
indywidua'lnosci. Co roku — przez caly szereg 
lat — wystawial w oficjalnym «Salonie» portrety 
wielkoswiatowych dam i tytutowanych panôw, 
zyskuj^c ogôlne uznanie. Zwi^zany blizszym 
stosunkiem z arystokracj^ wielkopolskq i gali-
cyjskq, przebywat czçsto w panskich rezyden-
cjach, maluj^o wizerunki znanych w kraju oso-
bistosei, ktôre wystawial przewaznie w Krako-
wie od 1874 roku. Wsrôd nich wymienic nalezy 
doskonaiy portret ks. Pawlickiego, .fîlozofa i 
profesora, posla Kantata, WladyslawaZelenskie-
go, robiony w Paryzu, Marcelego Guyskiego, 
w ostatnich latach Gqsiorowskiego, dalej ro-
dzinne portrety: Kwileckich, Mielzyiiskich, Chla-
powskich iw, in. W Warszawie znajdowalo sic 
kilka z prac jego tia urzi^dzonej w Towarzystwie 
Zachçty, jubileuszowej wystawie w 1911 r. 

S. p. Marceli Krajewski byl jednym z ostat­
nich przedstawicieli znikajqcej juz lalangi ma­
larzy du grand monde. Z atmosfer^ arystokra-
tyczn^ wiïizaly go tysi^czne nici, obracal sic w 
kolaoh ludzi, ktôrzy go cenili jako czlowieka i 
malarza, ktôrych maloWat w odpowiednim 
oswietlenlu i charakterze, byl on szczerym ar­
tysta, czul gest i nastrôj swego srodowiska. 

Mily i sympatyczny towarzysz s. p. Marceli 
Krajewski do lat ostatnich byl otoczony miioéci% 
i szacunkiem wszystkioh,ktôrzy go znàli. Od lat 
juz kilku pomaiu wyoofywal sic z zycia — zyl 
wspomnieniami, opromienianemi swietlan^ po-
stacis^ Grottgera. Pracujac z pozytkiem dla sztu­
ki, snut jîv z glçbi swej duszy, zapatrzony we 
wzniosle idealy piçkna, ktôrym byl wierny do 
konoa. 

* 

Ze swej strony przypominamy, ze jeszeze w za-
przeszlyra roku s. p . Marceli Krajewski wysta-
wil kilka portretôw na wystawie polskich artys­
tôw, urz^dzonej w palaou Mikolaja hr. Potockie-
go, przy Avenue Friediand, na rzecz rannych 
zotnierzy polskich we Francji. Byly to portrety : 
Al. hr. Zaraoyskieyo, Jana hr. Zamoyskiego, Ks. 
Romana Sanguszki i portret kobiecy. 

Mapka przedstawiaj^ca wynik plebiscytu na 
Gôrnym Sl^sku. Liczby pierwsze, wiçksze ozna-
czajq, ilosé gmin , ktôre glosowaly w danym 
okrçgu za Polskî^, liczby mnlejsze ilosé g'min, 
ktôre glosowaly za Niemcami. Okrçgi bez liczb 
s^ te, w ktôrych wiçkszoéé gmin oswiadczyla 
sic za Niemcami. Z okrçgu Raciborskiego brak 
jeszeze dokladnych wiadomosci. 

Zaglçbie kopalii lezy w okrçgach, gdzie mamy 
wiçkszoéc. 

Przy zmianie adresu prosimy nadsylaè mar-
kami poczto-wemi 75 centimôw na druk nowych 
opasek. 

ï 
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IPolski Komisarz plebisoytowy wydal do lud-
aiBsci Gôrnego Sl.iska nastç-p'Wiq'o^ jcrtleawç". 

itadacry'! 
lOdniesIisTirj' -wi-elkie rvvycigstwo -dziejowe w 

svwalce o przynajeznos'c pahstwowEi, Gôrnego"S'fj-
srika i wolnosc 1 szozçsoie ludu polskiego. Nie 
aiflaio iiatn sic wprawdzie wskutek teroru i fal-
Haow nieroisecîldWh luayb'kwc «afjejyo terenu. ,5̂ 1-e 
tto, coémy zdobyli, prze'lstnwia najwigksz^ war-
*as6 i obejmuje nai\viçk?z;i ilosc luttnOéOT ipol-
rikiej. 

'Waszi:!, ofiarnosoi^, waszfj, vvytrwaloscia, wa-
•szym poswiçceniem mlenia, zyoia i krwi wytwal-
aozyliscije sobie granicç, .ktôra od .Bqgumina 
ftiiegietn'©dry Wzie'do WieIkWh '/Ajimio, -^ rçca 
ma pôtnoo, potem na wschod wzdluz eranicy po-
jwiiata «trzeleokiego (de Kobanowskjej, spwteoi 
ïulkracza trochç w powiat opolski, etteDt® Ûhbbia,, 
ii iprzech'idzi do powiatu oleskiego, idzie przcz 
IKmiejÇjZembowice, Lesiio, Wadiorvvioe, (Rroniiec, 
Sfowe Kaponki, Wolçoin, Kosciélice, i tam przy-
ttçtka do ^ a a i c y .RzeczypDi^palUÉy PnlskJQJ. iNa 
i ^ m iterenie jprzeszto'RÏ) proc ,gniin .oiiw.iaâcijylo 
.8^ -za przyl^caeniem do PûiskU .A .zwoleniiicy 
(przylqczenia do Pdlski na tem terytorjum uzy-
«kali absolutr^ wiçkszosc. 

Dapemne ^ij'.bailamuctwa iîie!inmc'ki!e,\»sitwJ£{oe ' 
'.•wroÔAvic w G. Slîisk i svviat ca{y,,iZe GornySIgsk , 
igtaiiKwjiniepDdaùainaaîdtoHi; ii zàeidbsrituHmaxwig- i 
kfzosc na teiytorjum slc^skiem deoyduje o pizy-
naleznosci paristwowej-G Sl^sku. Daremne SÎ̂  
balamustwa niemieckre -obliczone na niepoko-
jeiiie ludiiosc.i.pQlsM^..N.iemGom bylobj'jia tçkç, 
gdyby na S . .Slijëkii p.GwstaLa zawier.ucha, ktôra 
nam zwyciezcom pr£y,nieis.c by xnqgia ty^iko 
szkodç. 

,T> j .naszej_.grarjiry., .kior.^ •.wy.wàlczylitimy so-
hie, dziel.ny Iwd iiUi.ski,, hïflnic .bgdzieQiy ido 
asiatt t i^ .kpopli krw,i Cafy narô i .pakk^i od sj-
nych "îal Battyku ,c!o .sateinyala .f;ZCz t̂ô.vv Tatr. 
od zyznycli pôl nad Wartf^ do swiçtego Wilna 
j«ik ^ffttBn ! m ^ sta-Tjre 'w obroine Hwocéw rnaszej 
walki. 

Rzcjd polski uczyni wszystko,, aby odwieczny 
wrôg plemienia naszego z pomoc^ szatanskich 
podstçpôw nie zdolal narzucic nam na nowo 
jarzma wiekowego, jarzma niewoli i brutalnego 
wyzysku. Rodacy ! Caia Polska dzis raduje sic i 
spiewa piosni, slj^c wam wyrazy czoi i podziç-
kowania. Wszystkie koscioJy wielkieoo naszego 
kraju rozbrzmiewaj^ radosnemi modiami z po-
wodu zwyciçstwa na G. Sli^iku. I my bracia 
ciesznîy i radujmy sic. aie bijdzmy przygotowani 
do nawyph waJk o zaciiowanie tego, cosmy ; 
zdobyli. Zwyciestwo nasze trzymamy mocno i 
twardo i nikt go nam wydrzeo nie zdola. Zacho- ; 
•wajcie spokôj i rôwnowagç umys-lu. Jako zwy- j 
ciçzcy, jako synowie szlachetnego narodu pois- | 
kiego bitdzmy wspanialomyâlni w sercach na- i 
szych, wygasmy ogieri zemsty chocby za naj- ' 
wiçksza krzywtiç. l'oflly w r ô / przysyta swoich ' 
agentôw i podburza lud polski do gwaltôw i ; 
usuwania urzçdnikôw niemieckich. Nie stuchaj-
my namôw, bo wszelkie gwalty majîj na celu 
uniemozliwienie nam wyzyskania naszego zwy-
ciçstwa i s^ wod;^ na mtyn zrozpaczonego nie-
przyjacicla. Czekajmy oierpliwie, az Najwyzsza 
Rada, odda wiadzç kraju w nasze rçoe. Bracia, 
ci«szmy sic, niech piesii zwyciçstwa rozbrzmie-
wa po calym G. Sl^sku, }<icz;ic sic z radosnem 
bloiem dzwonôw w calej Polsce. 

Wojciech Korfanfy. 
posel na sejm i komisarz. 

Nowe pjsma polskie 
w Ameryce 

\V Nowym Torku zaczçlo 'wyèhoà'/.iô od -Vu 
Marca nowe pismo pod nazwa EiZfienyiik ^amo-
•y,orski,,p.od kierunkiem .bylego rediiktara Polonii, 
znanego literata, "Waclawa Gftsiorowslqego. 

O celach pisma powiada artykui wstçpny w 
pierwszym numerze, z kfôrag-o cytii-j'emy wy-
Htki . 

«Nie przychodzim^y na ta, aby .przewodztc, 
lec-z aby stai; w szeregu i praoowac' M -do -precy 
zaohçoac. J'nzy*hodziinyg,o<teic i iffcayd, a 'nie 
wainiô i rozdzielad. 

((Bçdziemy trwafi przy Wierze oicô\y, przy 
Najjasniejszej Rzeczypospolitej, przy tradycji,! 
co.nas przed wynarodo.wjeaiem ustrz^gia, ^rzy 
poszanowaniu wiadzy, ktôrq mamy nasz^ wias-

iB^, ipdMs^, pczy zasaazie ewdliroyijnogo roïwo-
ju,, bo jest ona prawem kazdfigD i)fi\\v.Lejaonego 
n«r«cki. 

«PartJE!, naszt-j jedynij i stronnictwem, kfôrego 
ianwmniifgaiwwztçdiéj 'bçdzjreray 'broniPi, "iïçflaie 'tB 
atKonnieUwe, do k-tôreso wy}^ anie si jedyjiie 
mieliSBory zsBzczyt.nake'zcc, na imig mui«P«)lEkai). 
•Pttnadto ,nie .bgdziômy lulegali, ;bo raiee ip»tpcaei)w~ 
l iemy«k^a£, zadnyna wpty.TOom aai àadrTjm po-
strrorn-njjjm oddziaiywaniom. 

«Stosunek'Wycho 'ztwa do gflâcinn^',szla('het- , 
•nej Ziemi artrerykarrskiei •bçdz'ie naszem gocîiem: ' 

«Kto Psolslig mituje,, itenimiilu!}e .A.nieny.kç.0). 
«Pragniemy'byô zwierciadiem zycia polskiego, 

;Qgiii>wam intigdzy 'U^yahodz'fewemfa -'/itemii^ '&)- '• 
•czyst4 i .roôw.nic^ Wycbjodztwi, ,w Rols-Cie. , 

'((SftrzéïiHiiie czy^o^ci'jçzyka po'Kkiego mamy 
«obi-e za obovMiî zfik <a b>iidaenie. tniyÉli ipolsko- , 
amieirykaii-skiçi, ;zaolaçcani.e ,j.ej (do'abjaswionia .sig 
do wziçcia udziaiu w dorobku um,yslowym, za 
wdz gczne 'zaflanie. Nie samyra dnle'bem csilo- i 
wrëk .zywie ate i '^lawem. 'Bobyték ^roaterjatoy ' 
jest war,unkiem,,jest âradkiem.do.lepszega, jaii-
rirfljsaBgo zyoia,-aie roie jest iego'•sféia.^tveècii^. 

«Z calej mocy bçaziemy zabiegali, aby wyraz 
Kdemakracira», prifest»} .byc pustymcdzvviiiçkiem, , 
rpofijpo'lit'eiin mara>idl«0i, ieœz lïy izamiemii ;B)Ç 'W > 
îpûdwaliœç ptkMaiegO'UBtPu.ju tspoieczrrego. Ohce- i 
my nie tylko Rôwoosci aie i Braterstwa. Przy-
sztosc Ojczyzny widzim,y w pracy .çy\vilizacy,j-
ne^ ér&d'Liudu'pdl^krego, w âdbrobycie jego, 'w 

J.âgiD .us.w:iadamiBAiu ^b<y%w.atâkkiam 
n®ie ibçft'zrei-FDy tpjBiilfi «t'yfb» «ilte T#»«diHn •éVao 

tylko dia robotnikôw czy tylko dla inteligentôvv. 
1 :uiB hçdziemy ipisaliiiaaczej rila :j;ednycih, aii»»-
CB£)i ;dlB drugich. Je.dKa;j«st,Ziem'ia;polska, ,jeden 
Dud d imewa jedna. "WBzys.cy vày^vmi s ^ "wobeo 
Baga i ^webiec nûfizej .R-aeczypaspdUtej, jedna 
lute'W ikr.f̂ zy iw.i«yàaoh ikazdego iPfllHka. 

«Nie ib/jdziemy zEizaM &iç .do niziej t9toj%T5yo(h, 
•lacz ipodiKBSili ich, 'bo'w .Wiy.wyzsezeaiu jes.t:-god-
noéoi demîakratyciznej pBzysztDiic. 

Mow.emi pismu ^zaeylamy isea'defzne •xvycaay 
powodzenia. D,zieiin.i.k N,o,wq.yoj:»l<.i .powinden 
sp.ehii.c szczytne xadanie .zjed'naczftnia ikalonji 
.p.oJskl^j -w .Ameryce, dotychczas .rozbitej ,na 
Dbozy, ktdne sig.zwAlczajq uamiçtnie ,z praw.dzi-
wsj, .szkodç dla i^prawy polski.ej,. 

W Nowyim-Yorku zaczi^l irôw.nie,z wyohodizië 
itygodn.ik pnzemyslowo-haiidlowy, jp. .t. Intenes, 
jpod kierunkifim J.erzego Wirskiego. 

MMzie iy Akademiekiej 

'Spravvozdanie z dzialalnosci "St0warzyszenia 
'Pdlskiej KHodziezy Akademidkiej w 'Paryzu : 
«'Grupa Cztonkôw Samopomocy », za czas od 23 
s'tycznia ;1919 do 10 stycznia1921 rdku. 

Powyzszy, blisko dwuletni okres czasu byJ w 
dziejach .Stowarzyszenia okresem zraalenia ficz-
by czionkôw, zmniejszenia sic dz'iàialnosci, a tem 
samem-—• chwilowcgo na szçztjscie— u,padku i 
zastoju. Zlozyl sic na to gzereg przyczyn, z klô-
rydh najwazniejszq. ibyïo zwrniçcie .instytucji, 
ktore w,czasie woj.ny tait chçtnie i ofiarnie przy-
chodzily .Stowarzyszeniu z pomocf^, wskittek 'tego 
kilku cztonkôw Stowarzyszenia, ktôrzy dotych-
czas za jego ,po.srednictwem kor^ystali z pomooy 
materjàfn.ej,, musiialo porzucic studja uriiwersy-
teckie i oddac vsig pracy zarobkowej. Zakoii-
ozeriie wojny wplyn.ç'Jo takzei na ilosc czlorikôvv, 
ktôrydh wiçkszoéc wjjechala do Jkraju czy to 
w charakterze zolriierzy, czy tez "̂ v powrocie do 
rodziTi, tym -sposobem, z 4()u-vvr. IDiS, iliczba 
cztonkôiw zmalàla-do M u w 49l9i/'t920 roiku,a'i z 
fcej Hczby niewielu tylko mogto ikorzystaG z .po-
moey S-to\va.rzyszenta,- cierpi.-îceg.o astatnio na 
ibraik tfunduszôtw; j'edriakie, dzi^kî pomocy Wl'kti 
instytucji i Bzlachetoej oliarnoHCi ioeôb iprywat-
nych, •8to-waTzys;zenic imoglo udzielic lorliku'SIXPO-
im calonkom zastl-kôw umozliwaj^icyc'h diallsze 
studja naukowe. 

W poczi^tliacli biezacego r.oJtu Sizkolne.go 
'i9Z0/lWil liczba .cztonkôw ;S.towarzyszenia pod-
«woiia s.i.ç i wynosi obecnie 22 osoby. 

SpraAV^ozdanie fcaso^^e. 
J l oe l i o4y : 
i) Wpisy i'sklad. cztoffl-.zîwy.czajmych f. Iili4.— 
2)Skiadki czlon. nadzwyczajnych » 12.50 
SjDaryinstytucjiiosôbprywatnych: 

•^^Korrifteft-«"'Pro Pdl'oriiaiD -z'bar. 
niaube na czele • » 500.-—• 

'bli^ëbraire •prrzez p MarjçMickie-
wiczôwnç » 420.— 

TJTorw.irmKl. "Ro^eckiej ) ) | i O . -
diP<aiina Dorothy iLee " 100.— 
ffi),P.. •BtanrSa.w Bz.ut « 25.—H45:— 

'iJZwrrdt -po'zyczi^k 'krotkoflermi-
nowyoh p. 300 — 

5)Doohody nadzwyczajne ; 
."a) zebrano Ŵ/réniod iczionkô.w «So-

warzyszenia w maju '920 r. na 
dar iiaœodowy dla Naczelnika 
Paiwtwa. f. 10.— 

i))podobniez w sierpniu 1920 r. 
ŵ .'Polski Czerwony Krzyz f. 65 — 75 — 

.Iteziem wptyinglB fraukôvv (1646160 
.Na,2â.;l..iai,9:pozostato w gotôwce » • ie2/M) 

Wyflaflri : 
)̂̂ PoàyRzk>i kroitlao i dtugoterminowe 

i zapomogi fr. 1502 — 
2iMaterjit}y biurowe i korespondençja » 10."r& 
'3)Wyda;fKi nadzwyczEtjne : 

a) w maju 1920 T.dbu aiadar naro-
•aD"wydla ÎSIaczelriîka'Panstwra'f. '25.— 

b)w sierpniu 1920 roku na Wlsk. 
^Gzer\woiiyKczj!Z(przez,Uedakcjg 
« Polonii » fr. 100.—125.— 

"Rtraerm-wy-aafSkowïin'o 't. WS7.T-5 
Na 10 1.1921 pozostaje w gotôwce_» 1̂ 91.15 

,1-628 90 

J'aik -widac ?powyzszego spr.awozdariia, wply-
wy .Sto-warzyiSîîBiiia sktada^ly isig -w ;przerwaziie] 
rzçb'ci z 4ar&.w komitétôwl osô'b prywatnych i 
byly ipj-awie tiaikowiére prsreriraczcme :na :po-
zycziki 'i zapomogi 'dla cztorikôw 'b.çd^çjdh w 
pdtrzebie. 

"PJ-ie 'J:racac -wrarj' w ,;pTzy.szi'ds.6, a p-nzeorwnie 
pfj^gna'C o'zywic i rozszerzyc dziala'lnosc 's'towa-
rzyrtzeiria, «Gpupa^C^lorikô.w 'Samopomocy» \vzy-
wa przAywaj^Cçj, w Paryzu pdiskii mtodziez 
akademiokq do zaprsy'wanra:siç do StawarzysïiB-
n'ia w nadztei, ze i tym ra^zem .ofiarnoSc osôb 
i instytutij.i, kt.ôrym dobro .pdls'kiej mSo'dziezy 
akadèmickiej nie jes t 0brQJçtire, rii.B zawiedzi'e i 
zfi skutccznq, pomoca profa'pieszy. 

'W dniu 10 stycznra b. T. na egôlnem zebraniu 
Cztonkôw Stowarzyszenia do nowego 'zarzadu 
zostali wybrani: na sekretarza— kdl. BtaHisîaw 
Koczorows'k'i, na ^.karhriiczkç — kol. Bronistawa 
Monkiewiczôwna,-na zas'tgpcg — kdl. Ad'dlF "Wa-
grocki; do Komrsji 'Rewizyjn.ej AveïZli kol.-Hele-
ina KonczewBka .d .Jiiljusz Tarnowski. 

Kores-pmidencjg dla Stowarzyszenia adreso-, 
wac nale'zy -na imiç sekretarza stmvarzy^szenia 
pod adr«sem: 6, quai d'Orlé-ans, Paris, J'Y»; ust-
'nych'in,forraacji zasiçgac mo'znatamze, w lokalu 
•Bibljotekd Tolskiej, od l-ej do 4-6j w dnd pow-
szednie. 

Jednoczesnie TpvM'ye sic do -wiaddmwéoi po-w-
szechnei, ,ze w prze'd^gu ostatnich 2 i pot lat 
skabbniczka BtDwarzj-szenia '« Grupa 'Czlonkow 
S a m o p o m o c y , kol. H. Moiikiewiczôwna, jio-
sredniczyla osobiécie-wwydawaniu slypendjow 
<i aapomdg na wpisy, egzamina, labQrartorjai t. p. 
.kirlku kol., (ktôrych studja byly na ukonozeniu, 
;zifundu6Z0W-, zbieranych J laskawie na ten oel 
udzielanych przez p. Marjç MickiewiGzô>w.aç i 
•bg.dîjcych jpad.jej .kontroUi. 

,Fundusze te,, dbeonie jHz wyczQrpane .zu,pei-
,nie, dosiggly .powazn.ej cyfry 18535 frankôw. 

Z Car maux . 
iPiezBi -nam z •Ca.iwiaxLX : 
•Obecnie w myél zy.caendaSz. Redakoji « PoLo-

.nji »,:zamiepzam.zakomunikowaô o zyciu organd-
izacjijiniem tutejazej kolonji iPalskiej, bo trzeba 
przyznac, /izd pod lym wzglgdem widac :tu ozna-
ki zycia. 

I itak z iniçjaty wy .przy.by.iych tu dopier.o w 
Liatopadzie r. z. Westlalczykôw poczçto .sic 
'krzî{tac .îia serjo do ,z!org;an,izowania sig., Z ^po-
,C2^tku byto w projjefccke po-wolac do zycia.&Zjed-
noczenie Zawodowe Polskie», ktôre tak.Kwi6tiia 
(pivzyst.u^-ç'oddaloiSm'<graqiiiPokkiej w W.es,tfalii; 
\widzfic,i,ednak, ze spraiwa 'Emigraojà:P0lskiej we 
Francji j e s twinnem polozeniu, niz-wNiemczech 
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BANK ZWIAZKU 
SPÔfeEK ZAROBKOWYCH 

Kapi ta l Zàk iadowy z R e z e r w a m i 280.0'Otï.OOO Marek 

Centrala w P O Z N A N I U . * — OddtMy : B Y D G Q S Z C r , . 

G D A N S K , G R U D Z I A B ^ ; KliELCE, KRtAKÔW,, L U a L l M , 

P I O T R K Ô W , R A D O M , T C R U N , , W A R S Z A W A (i „ al. Jasna), 

OddziaJ w NiOWYM-YORKU 

(Union Bank [of the Co-operative Societies. of Poznan, PoJàndî, 

New-York Office, 23-31 West 43d Street, New-York) 

Zaliatwiîa rm. lîajjkQrzyslîniejjSZîychî warunkach wypJaty ^ w ca}!ej; 

Polsce. wzajuian zâ  franki, wpfecone na jego raehunek d o : 

BÂHQdE FRAK€CKF0L©MIS£, 4 1 , avenue de l'Opéra, PARIS 
Przekazy êa \0W fr. hzz poti-zeb)^ zezwolenia "Commission des Changes" 

)t . 

^<âr€H3tQ?Qrô^0<HHKHH>^0<KH>^-G^<K><>^ 

EXPaRT-UNiON 
KONCESJONARJUSZE FABRYK 

Louvre Oi-7"L 
Dei-gGre :'.8-!l8: 26, vvM'Rieher-VA'P&ryèw—^Tei 

56-58, Allées (ïe JWeiïïian w Marsylji—Tei. 42-25 

PRODUKIY CHEIVUeZNB 
dla przemyalu, : lakiecniozego, malarskiego, 

kauczukowego, papeteryjnego, Blicharskiego. 
Siariba, Bbpafcsi Gtamy? Eateoroe» 

SltonGanjBmjwsan.y Siajrafc Sodu, "VWytd̂ gf 
Kompeszowy, Aiun Chromowy. 

Jawnohronxiian Sbdii. 

i. ze program dztàifelnosBi, j'akotteKwpfyw Z, Z'. P. 
z Westfalji mie. moz.e. mied tUi poKî iiiaaegiO zna-
czenia, dnia 1 Luiego r. b. powstat oddzial «To-
warzystwa Kobotniltow Polskich we Franoji » 
Istnlej^cego jsuz, TO iniiy.ch kolongaffli polskich. 
Powziçtjf cel dla.tagO/linvarzysiwa jest. «Samo-
pomoo » w peinyhi tego slowa znaozeniu. Wy-
brano: zainsq-d -̂w aldad.k-ttirego; weazli:, na prezesa 
p. W. Ludwiczak, na aeiiretaczai p,. Mi,, Miehàlak 
i na skarbnika p. A. Wëohczyriski. Zebrania ad-
bywajii &iç co mie-siqp, a w miarç po.trzeby i 
czçsciei. 

Jedno co sic dkjie~ zauwazyô, to brak jed'no-
myslnosci. Prawda,,ze- cala koronja skiada siç.z 
Emigraeii Pofekiej przybylej tu z: rôzaych. sfron, 
jak to ; Kongresôwkï Poznaiiskiego, Galicji i 
Westfâlïi, i kazd;^; przxniost z sobîi, inn% myàl,, 
inné zapatrywania-, pogl^dy i d^^zenia. 

Clicqc- wiçc pobudzic ogolhe zaint'eresowaniB 
w potrzebie zjednoczenïa sic w jedhq organiza-
cjç,. Zarz.'id Tow.arzysts^^a- urzijdaiti w Niedeiie!^ 
dnia l'A Marca. c, h. przedstawienie araaioxskie, 
daù-̂ c. na wstçpia sztultç, w. 6, oxkîonaGii p. t. 
« Dola. Gônnika. ».—Fn.. MaiikQwsldiegp wydun<i. 
nakladem K.OMzialn.Gô.rmhàw. Z..Z.,P.» w. Eo-
cLum, (,Wes.tfalja).. Szkoda. tylko„zfi, pomimo iz: 
tak powazna sztuka wymaga, gjcy bar.d'zo.sta-Ean.-
nej l.Q ile niewiasty: p-nie Szymander.a, Pagrocka 
i WechczynsRa ^Yyko^a '̂y swe rôle Bardzo db-
brze, G tyle mçzczyzni okazali sic na scenie nie 

Cours et leçons pinliîiilieras- de cliaat 
donnés par Mlle N E L L Y E Ï K O L S 

de. L 'Opéra d e VarsoiMe. 
Mélllotte" infâiUlHle et rapide pour là pose et 

la cor.pectioi] de la voix' 
Etndade tous les-répentoires. AuditiDD'mensuelle des élfeveisî 
Lundi, , m e r c r e d i , v.end»edi-. d e 5 ai 7. hetrreiS' 

2, PLACE, DE LA SflBiBONWE'., 

ucliJacakieiiy,z"Bwani,. 08pali,Jiftz- iyoia,. ii zroznjmio^ 
nia nawet swyoh ml. Jedynie wyroziiit' sic p. 
W. Ludwiczak- w roli Star,e,go Gornika, ratujtjc 
tym calti sytuacjç, a siowa jegp wypowiedziana 
z werw^ «Jhrai stary,. wnet; moie: umre;, lecz nie 
spocznç, dopôki nie zobaczç, lepszei jednosci w. 
llidzie roboczym. Bçdç pracowai na.t.em,. aby 
gôrnioy, ktôrzy dkieii w dzieii 2je2;dï;aiq db wnçi-
trza kopaln, ktbrzy d'zieiï w dzien. s^^zniewolent 
w oczy âmiérci zaglqdac, zjednoczyli sic, celetni:. 
w.iajsnfi3ioiïr,oTiy iîOBWiaty 1) — pobudziîy uinyst' 
nie jednego. z opieszalycli pod tym wzglçdenii. 

O.'àégrany jednoczesnie drugi obrazek soeaiez-
! ny mniej, tresGiwy, lecz wesofy p. t. «Jak. Jaâ 
j Kasiç pracowac nauczyl » udal sic lepiej, szcze-
i gplnie zaà wynbznili siQ. p-nie Wozna: i T.,Szpru-
,i ta. i p. Weehczynski... 
î Jezeli wiçc tym. r,a2em Bylo. maie niepawa-
! dzeniB, niech ono- nie zniechçca was. Sa. Drui-
; cliowie db, dalsz.ej pcaoy, wykazaie tylkQ- wiQceji 
i dobrej woli i starania,. a.trud wasz o.dniesLe. po -
; zîjdany skuteli. OFIARY 

u a PolBM CizerAVony Kirzyz;. 

Zlozyiliw. adhiiii. «Polonii» PP: Sten..Kulb.iokii 
l'5 — Manek z Nowegû, Yorku: 20 —Ditoia KSQZBH-
berg 25 — J. RL^dry 5. 

Razem z ogtoszonemi w nr. 10 0: Polonii » 
845 fr. 90 c. 

^ cl. les aates LAJV'fiUES. MIAIMIES. 

A LÉCiOLE B E R L I T Z 
311, Bou ieva rd ' des* I t a l i e n s ' 

FHfspvcthxsr Q' f r a n c o , sur demandB 

^ 

UCZ'CIE' s i c F R A N C U S K H L G t O 
i', i n n y c h 

J i ^ Z Y K d W ^ N O ^ A T O Z Y T N ' Y C H 

W SZKOLE B E E L I T Z ' A 
3 1 , b o u l e v a r d d e s I t a l i e n s 

Prospekly Q bezpldllxie;na iadunie. J 

% I )M;P tRIMERlE L E V É . 8 
| ; 7/l<„mft '(kiieflnes. ._--^él. . : .Saxe.0ar4ii , • | 
(tj •Wrykonywuje v^szelkie' druki polskie. S 

U Bnaazury. Formularze . Zaproszenia, H 
ï Ksi%-zati, etc.. e±c. A 
Ijl Na •/iqdanie.przeprowadza saina liorefetqpolska.- 1(1 

J e d y n y Z a k ï a d K U s n i e r s k i P a l s k i 
TK Baryzu 

A. M^A^KaWSKl 
10, r u e J e a n - de -B«auva i s , P A R I S 

Wielki wybBr futer. 
Modèle pierwszorzçdnyoh domô.w.. 

Przecbowywanie i'przeraBiani'e fùter. 
Cëay wiwiàrfeowawe. 

CAFÉ, du P A R N A S S E 
Beau local. — Rendez-vous des Peintres et 

Scidpteum dt toute nntionaiité: 
E'xpovitioiv pennanenle de tableaux. 

, bouia du Montparnasse — Ta, Fleurus 21,34, 103, 

ZmRJWYCHWSTiWL 

P A R I S 

G R O S ' E T D É T A I L 

\ Ô.RDE NOUVELLE-(Oir^'i 

na, plebiacyt na Gôrnym Sl§,sku. 
Zîioiyli- w atl'mimstracji « Pblbnii » PF:. B.ary 

Bi-a-wn z Dublinu, 20 — T. Chostrzewski 5' — T.. 
Rfeoiejewicz-10-—J. Pytel'6 — K. Dobro.AV»lalu. 
5 — W. Kazimierski 5 — Jan Dirm«ier 25 — Piot-
rowski 10. — Plotr. MalaJc z Cr,ainfifa« 5, Baryla 
Ifl — N.. Srednlcka.20 — Oddzial Wojak P„ w&t . 
Fazaire Î2ni 

Razem 249 fr. 
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ANTIQUITÉS & OBJETS D'ART 

j . : ] B . A . X J E : T ^ 
161, Boulevard Haussmann, PARIS-Tel . Elysée 07-71 

Kupuje i placi drogo meble starozytne, 
bronzy, makaty. 

CAFÉ DE LA ROTONDE i\Tyttô wTa! 
105, boulev. du larzy,Rzezbiarzy,Muzykôw, 
M o n t p a r n a s s e LiteratôwPolskich i polskiej 
ré/ép/î. Saxe 26-82. Mtodziezy unlwersyteckiej. 

POLSKIE BIURO BUREAU POLONAIS 
3 bis, rue Emile-Allez, Paris (17") 

Tîumaczenia, przepisywanie na maszynie,lek-
cje polskiego i francuskiego, lekcje zbiorowe 
\vieczorem,sporz£idzanieaktôwprawnych,porady 
prawne przoz adwokata. Ceny p r z y s t f p n e . 

„AU MONT-BLANC" K A ^ Ï Ï I U 
R e s t a u r a c j a , 2, avenue du 11 Novembre 

w Champigny 
gt. Kolejowa Champigny naprzeciw dvvoroa kalejowego, 

dworzec Bastylji 
Wlasciciel Polak, Stefan Kniat. 

Ceny umiarkowane. Doskonaia kuchnla, Ogréd, 
altany, Miescowosé urocza nad Marna, jedna z 
najpiçkniejszych do wycieczek,wpobIizuPary2:a. 

"JOURNAL DE POLOGNE ' 
Quotidien du soir paraissant en français 

à VARSOVIE, 54, '̂ô vy Swiat 

Directeur ; T^e'dacteur en chef : 

FRÉDÉRIC DELAGNEAU :-: ROBERT VAUCHER 

Le " JOURNAL DE POLOGNE" est le seul 
Quotidien servant de trait d'union entre la France 
et la Pologne. Il est le mieux renseigné sur toutes 
les questions politiques, littéraires, économiques 
et financières ayant trait à la Pologne et à l'Est 
européen. 

Le "JOURNAL BE POLOGNE" vient d'ins­
tituer des services économiques donnant des ren­
seignements gratuits sur toutes les questions d'im­
portation et d'exportation, intéressant la France 
et la Pologne, sur les Bourses de Pologne et valeurs 
polonaises cotées aux Bourses de Paris et de Lille. 

S'adresser aux Services Parisiens : 
9, rue Richepance, Paris {8«) 
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KRONIKA 
<î> S o k ô î p a r y s k i . 
Sokôl paryski zawiadamia druhôw i goâci, 

ktorzy zawsze SÎJ mile widziani, ze nastçpne ze-
branie odbçdzie sic d. 2 Kwietnia r. b. w Sali 
Kawiarni Chope la Fontaine, 36 rue Richelieu, 
O g. 9 wiecz, 

o O t w a r c i e Ogrôdka 1 Szkôlki . 
Zawiadamiamy wszystkich, ,ze uroczyste 

otwarcie ogrôdka i szkôlki im. S. p. Antoniego 
Szawklisa dla dziatwy polskiej odbçdzie sic d. 3 
kwietnia, b. m. w niedzielç, o g. 2 popoludniu, 
w baraku Bialego Krzyza przy bulwarzeLannes. 
przy Porte Dauphine. 

o K o n f e r e n c j a o Gôrnym Sl^isku. 
W e Srodç 6 kwietnia r. b. ' o godzinie 8 1 pôl 

wiecz. w Sali Geograficznej 184 Bd Saint; Ger­
main odbçdzie sic Konferencja o Gôrnym Slasku 
p. Dumant-Wilden; prezydowaé bçdzie p. R. 

Compagnie Générale Transatlantique 
PARIS — 6, RUE AUBER 

LINJA POCZTOWA ZHAVRUOO NOWEGO-YORKU 
Szybkie parostalki 

d l a p o d r ô z u j ^ c y c h ï^i, 
I le j i i i i e j k l a s y . 

Wyjazd z Havru co sobota. 
Pocif igi spec ja lne z P a r y z a do H a v r u . 

Blizszych informacji udziela Biuro 
6 , Jblue A.viber, f i V R l S 

Orzeîki Polskie 
METALO'WE, NIBCZERNIEJACB 

jak obok 

8 fr. » 

z przes. 

8 fr. 75 

mniejs. 

4 fr. 50 

z przes. 

5fr. 25 
Szpilki do krawatôw z orzeikiem 

3 fr. 50 , z p r z e s y l k f i 4 fr. 25 

DO NABYCIA W ADMINiSTRACJI 
POLONII 

3his, rue La Bruyère 

Rodacy, zyczqcy sobie przyjmowac udzial w 
t e a t r z e a m a t o r s k i m , p r o s z e n i sq, o zglaszanie 
sic w godzinach wieczornych miçdzy 8-^ a 9-^ 
3 bis, rue Emile-Allez, do pani Marji Szeligi. 

PIERWSZORZ^DNY Z A K t A D 
KRAWIECKI M^ZKl 

E. KUCHARSKI 
48, rue Richelieu, Paris 

Krôj wytworny.— Wykoiiczenie staranne. ^ ./ ~" 
Ostatnie modèle. 

Ustçpstwo od cen dla Rodakôw. 

Poincaré, b. prezydcnt Rzeczypos. Francuskiei. 
BUety na konierenciç mozna otrzymywac w 

Administrac]! «Polonii», 3 bis rue La Bruyère. 

<î> P r z e d s t a w i e n i e g a l o w e w T r o c a d e r o 
W ubiegiii sobotç odbylo sic pod dyrekcia 

artyatycznfi naszej rodaczki p. Marji Rutkow-
skiej przedstawienie baletu petrogradzkiego 
Program bardzo obflty, zawieral dzfela Debus^ 
syego, Wagnera, Beethowena, i rosviskich 
kompozytorow. Olbrzymia sala Trocadero prze-
pelniona byia publicznoscic^, ktôra goraco nrzvi-
mowalaartystôw: p.Marjç Rutkowskq; oraz ^p 
Piotra Michalowskiego. Najwiçkszem bowodze-
niem cieszyla sic urocza p. WalentynaKasznha 
ktôra z niezwyklym artyzmem ^ o d tw o r^ l â 
« Amazonkç » Schuberta i „ Taniec wschodni » 
Larossa. Jestto tancerka o talencie wyj^tkowyra 
i wielki sukces je] byl zupelnie zaslulony 

PARIS. — IMP. LEVÉ, 7 1 , RUE DE RENNES. 

D o k t ô r J. M A L I N I AK 
b. Asystent paryskich szpitali miejskich 

Przyjmuje 34, rue Greuze (XVI"), métro Troca­
d e r o . — Tel. Passy 20 — 68 codziennie prôcz 

niedziel i swic^t od g. 6 do 7 w. 

^35x^ 
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Importation - Commission 

LECZINSKI & C ' 
684, S a n M a r t i n I 67, rue de la Victoire 

BUENOS-AIRES PARIS 
Républ. ARGENTINE I Téléph. CENTRAL 07-74 

Fournit tous renseignements et se'charge de 
tous achats en ARGENllNE pour 

Cuirs, La ines , V i a n d e s c o n g e l é e s , etc. 

1 ^ 
1 
il BIENENFELD JACQUES 

K I 1 P I 1 1 P • Pfiï'ïy' Drog ie K a m i e n i e , 
I V U r U J L * Bizuter je okazy jne . 

PARYZ, 62, rue Lafayette, 62 |j| 
Téléph. .CENTRAL 9 0 - 1 0 

TYGOÛNIK ILLUSTROWANY 
sprzedaz pojedyiiczych numerôw TYGODNIKA, 

przyjmowanie prenumeraty na TYGODNIK 
i ogloszen do TYGODNIKA 
\sr K s i ç g a r n i POLONII, 

3 b is , rue L a B r u y è r e . P a r i s . 

o Wysta^wa Mondra la . 
AVystawa akwafort, drzeworylôw i obrazôw 

olejnych artysty malarza, p . Karola Mondrala, 
7 rue de Poitiers, przedluzona zostala do 15 
kwietnia b. r. Fakt ten pozwoli zwiedzic wysta-
wç wszystkim, ktôrzy nie mogli tego dotychczas 
uczyniCi Krytyka francuska zwrocila uwagç 
zwlaszoza na kolorowe drzeworyty artysty, 
ktôre s^ w dziedzinie sztuki graficznej realiza-
cjq, pierwszorzçdufj, przynoszfjc^ prawdziwîi, 
chlubç naszemu rodakowi. 

Przejezdnym Rodakom Administrac]a POLO­
NII udziela bezinteresownie wskazôwek i infor­
macji we wszy«tkicli kwestjach i sprawach ban-
kowych, przemysiowych, handlowych, konsu-
larnyoh. Mozna zglaszac sic codziennie, miçdzy-
godzinami 5 a 6 po poludniu. 

LE GÉRANT : P. NEVEU 

W L A D Ï S L A W M I L K U S Z Y G , Redaktor. 
JERZY R U M M E L , Administrator. 


